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ARLEQUIN  MUSARD, 

O  U 

J^AI    LE  TEMPS. 


SCENE    I/« 

GILLES    seul ,   une  lumière  à   la  main  ,  frappant  à  la 
porte   de  la  chambre  à   coucher  de  Cassandre, 


M 


o  N  s  r  E  u  R   Cassandre  ,   Monsieur  Cassandi'e  i 

Air   :  Malgré  moi  le  sentiment. 

Lui  qui  me  traitait  de  sot  , 
Comme  je  vais  le  surprendre  ! 
II  faut  à  l'instant ,    il   faut 
Le  réveiller  eu  sursaut. 
Tôt  ,  tôt  ,   tôt  ,  tôt  ,    tôt ,    tôt  ,  tôt  ; 
Levez-vous  ,  Monsieur  Cassandre  , 
Tôt  ,  tôt  ,  tôt  ,  tôt  ,   tôt  ,  tôt  ,   tôt , 
Pour  tomber    de  votre  haut. 

CASSANDRE,    e/i    dedansi 
Qiii  est  là  l 

GILLES. 
Eli    !   parbleu  !   c'est  moi  ,   Gilles  ;  ne  m'avez-vous  pas 
chargé  de  vous  réveiller  tous  les  matins  T  Allons  ,  à  bas  du  lit.  ' 
CASSANDRE,    en  dedans. 
II  fait   encore  nuit. 

GILLES. 
J'ai   de  la   lumière. 

CASSANDRE,    en  dedans. 
Mais  ,   que   veux-tu  T 

GILLES. 
Vous  le  saurez  ,    vous  le    saurez,.    Levez-vous  toujours. 

CASSANDRE. 
Allons  ,    je  me   lève. 

GILLES.       * 
Bon.  Ah  !  Monsieur  Arlequin  ,  vous  aimez  Colombine  '- 
ah  !  Mademoiselle  ColombiiiQ  ,    vous  écrivez  À  Arlequii?  l 

A  a 


^  ArI/EQUIN        MUSARD, 

Je  m'i^tais  toujours  méfié  de  ce  voisinage-là ,  moi  ;  je  crains 
bien  d'avoir  mal  fait  de  rompre  avec  Mademoiselle  Ar- 
gentine. Monsieur  Cassandre  ,  dont  je  suis  le  Factotum  , 
H  cru  devoir  me  donner  sa  fille  j  et  moi  je  n'ai  pas  cm 
devoir  la  ref^iser.  D'après  cette  découverte  ,  pas  un  mo- 
ment à  perdre;  arrangeons-nous  de  manière  c{ue  ce  matin  tout 
soit  prêt  ;,  contrat  ,  habits  de  noces  ,  dot ,  festin  ,  bal  ,  et 
surtout  mon  portrait  ,  qu'Arlequin  a  -la  bonhomie  de  me 
faire.  S'il  savait  à  qui  je  le  destine  !  .  .  .  .  J'ai  d'autant 
plus  beau  jeu  avec  lui ,  qu'il  est  d'une  négligence  ,  d'una 
îentem-   dans  tout  ce  qu'il   fait   ! 

A 1  R  :  De   Sophie. 
AuPRÇS  d'un  minois  séduisant. 

Comme   autpur    d'une   table  ronde  , 

Toujours   distrait  ,    toujours   musant  ; 

C'est  l'homme  le  plus  sot    du  monde. 

De   cent  balivernes  coiffé  , 

Il   ne   sait  s'il    dine    ou    s'il   soupe  ; 

Knlin  ,  j'aurais  pris    mon   café  , 

Qu'il  soufflerait  encor   sa  soupe, 

SCÈNE       ï    I. 

GILLES  ,   CASSANDRE  ,    en  bonnet  de  nuit  ,  et  en 
pet-en-Vair. 


H 


CASSANDRE. 


É  bien  ,  voyons  ,    qu'y  a-t-il  ?  me  voilà. 
GILLES. 
Il  y   a  ...  il    y    a     que   vous    aller,    être  bien  surpris. 
Blâmez   encore  mon   activité  ,    ma  pétulance  ,   ma  fougue. 
CASSANDRE,    s'assejant.  _ 
Allons  ,  parle    vite ,    car  je   tombe  de   sommeil. 

G  I  L  L  ES. 
M'y  voici.    Emporté  au   point  du  jour  par  ma  vigilance 
ordinaire,   je  descendais  de  chez  moi;  ah   çà ,'  vous  m'é- 
coutez  J  • 

CASSANDRE,    bâillant. 
Oui  ,   Oui  ,   parle. 

GILLES. 
Je   descendais  donc    d.e   chez  moi.    Arrivé  ati  quatiième 
<?tage  ,  j'apperçois  ,    entre   votre  porte  et  celle   d'Ai'lequm  , 
C3tte  lettre  ;  je  la  ramasse.  Jugez  de  ma  surprisç  en  recon- 
ïiciissant  l'écriture  de  Colombine.  (  Cassandre  ronfle.  )  Vous» 
nez.  l  ...  De  Colombine ,    vous  dis-je.  Voyez  plutôt.  Ils 
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s'aiment  ,  ils  sont  d'intelligence.  C'est  en  rentrant  hier  au 
soir  ,  qu'Arlequin  aura  perdu  ce  fjillet.  Eh  !  bien  ,  Mon- 
sieur Cîissandre  ,  que  dites-vous  de  cette  conduite  -  là  l 
n'était-ce  pas  la  peine  de  vous  réveiller  ?  Hem  !  ne  sentez- 
vous  jws  la  nécessité  de  liâter  notre  mariage  î  Mais  parlez  , 
parlez    donc. 

C  A  S  S  A  N  D  R  E  ,    se  frottant  les  jeux. 
Quel    singulier   rêve   ! 

GILLES. 
Co  n'est ,  parbleu  ,  pas  un  rêve.  Allons ,  allons  ,  Monsieiw 
Cassaudre  ,    vite  ,  chez  le  notaire  ,  qu'il  dresse  le  contrat  , 
qu'on  le  signe  ,    et  que  cela    finisse. 

C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
Ah    çà  ,    as-tu  perdu  la  tête   l 

^,  I  L  L  E  S. 
Je  vais  vous    habiller  ;    j'ai    là  tout  ce  cm'il  vous   faut. 

CAS  SANDRE. 
Songe  donc  que  la   matinée  est  trop  fraîche   pour  mon 
rliume. 

GILLES. 
Le  manteau. 

CASSANDRE. 
A   peine  fait-il  jour. 

GILLES. 
Les  lunettes. 

CASSANDRE. 
A  l'heure  qu'il  est ,    comment  me   faire  annoncer  ? 

GILLES. 
La   p2naique. 

CASSANDRE. 
Et    si    l'on  ne  veut  pas  me   recevoir  l 

GILLES. 
La  canjie, 

CASSANDRE. 
Quel   diable   d'iwmme   ! 

Ai  r  :  Des  portraits  à  la  mode. 

Pfste  du  notaire  et  de  ton  amour! 
C'est  à  mes  dépens   que  tu  fais   ta  cour  ; 
A   me  réveiller   dès  le  point  du  jour  , 
Je   ne  sais  quel   démon   te  porte." 
S'il  me  iaut  sans  cesse  être  en  mouvement  , 
ISe  pouvoir   la  nuit  dormir  un  moment  , 
Presqu'autant  vaudrait  que  ,  pour  mou  tourment» 
]Ma  dufante  ne   fût  pas  morte. 

(  //   sort  ). 


Ari^equin    musabd^ 


SCENE      III. 

GILLES,    C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

COLOMB  IN  E. 


D 


'  o  u   vient  donc  tout  ce  bruit  ? 

GILLES,    à  part. 
Colombine  !    ...  Ne  lui   témoignons   rien, 

COLOMBINE. 
Où  est   donc  mon  père  X 

GILLES. 
II  sort   à  l'instant  pour  une  aff^'re  qui  m'intéresse  beau- 
coup, et  qui  ne  souffre  pas  le  moindre  retai'd. 
,  COLOMBINE. 

Etait-il   nécessaire   de  nous  réveiller  de  si  bonne  heure 
pour  cela  X 

GILLES. 
II  est  quelquefois  fort  bon  d'être   matinal. 

COLOMBINE. 
Non  content  de  le  tourmenter  toute  la  journée  ,    vous 
venez.  le  chercher   encore  jusque   dans    son  lit. 
GILLES. 
Cinq  heures  de  sommeil  suflisent  à  l'homme. 

COLOMBINE. 
Mon  père  ,  à  son  âge  ,  a  besoin  de  repos  ;  vous  le  tuez. 

GILLES. 
C'est  le  repos  qui  tue...  Je  ne  suis  pas  comme  Monsieur 
Arletjuin  ,  moi  ,  en  amour  comme  en  affaires  ,  je  suis  tou- 
jours le  premier  aux  portes. 

COLOMBINE,    à  part. 
A  lu  porte. 

GILLES. 

A  T  R  :  Notre  meunière  un  peu  coquette. 

Lorsque  je  vais   voir  une  belle  , 
Chex  elle   je  ne  fais  qu'un  saut. 
Quoi  !  c'est  déjà  vous  ,  me  dit-elle  ? 
"Vou*  arrivez  toujours  trop  tôt. 

COLOMBINE. 

Loin  de  vous  ressembler  ,   tout  prouve 
Qu'Arlequin  est  un  peu  musard  , 
•:Car  lorsqu'il   doit  venir  ,  je  trouve 
Qu'il  arrive  toujours  trop  tard. 
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GILLES. 

En  vérité  ?  vous  n'êtes  pourtant  séparés  que  par  ce 
mur  ;  et  quand  on  ne  se  voit  pas  ,  on  peut  au  moins 
s'entendre. 

COLOMBINE. 
Aussi  nous  entendons  -  nous. 

GILLES,   à  part ,   chantant. 
Çà  n'  dur'a  pas  toujours.   (  Haut.  )  A  propos,   j'outïie 
<!' aller  commander  mes  haHts   de  noce.  Aussi  i>eii  ayaii-^ 
besoin    de  prendre  l'air. 

COLOMBINE. 

Vos    habits  de   noce   î 

GILLES. 
Sans   doute.    Je   me    mai-ie, 

COLOMBINE. 
Comment   ? 

GILLES. 
Comme   un   autre. 

COLOMBINE. 

Avec    qui  ? 

GILLES. 

Avec  une  femme  ....  charmante. 

COLOMBINE. 
Çue   vous   nommez  ? .  . .  . 

GILLES. 
Vous  le  saurez  ;    mais  ne    me    retenez 
COLOMBINE. 
Est  -  ce  pour  cela  que  mon  père   est   deliors    l 

GILLES,  à  part. 
Comme  la  voilà   interloquée   !  (  Haut.    )  Il   faut  que  je 
sorte  ,   que  je   marche  ,  que  je   me  dégourdisse.    Adieu» 
COLOMBINE. 
Un  mot. 

GILLES. 

Je  n'ai  pas  le  temps. 

A I R  :  Ronde  du  rémouleur  et  de  la  tneûtûèrC* 

Le  besoin  de  trotter  me  mine  , 
Je  trotte  quand  tout  Paris  dine  , 
Je  trotte  quand  tout  Paris  dort. 
Kul  trotteur  à  moi  ne  se  frotte  , 
Et  si  je  m'arrête  un  instant  , 
C'est  mon  e:iprit  qui  trotte  ,  trotte  % 
Ainsi  je  suis  toujours  trottant. 
Trotter  ea  tout  temps  fut  woa  sort; 


paSil 


s,  Arlequin     MusAET), 

SCÈNE    I  y. 

COLOMBINE,    seule. 

XL   se  marie  j  et  mon  père  est  sorti  pour  une  affaire  c{ui 
l'intéresse....   Quel  pressentiment  !  Et  Arlequin  ,  Arleiiuiu  , 

r*  ,  au  lieu  de  partager   mes   inquiétudes  ....   Une  anec- 
e  ,    une  afïiche  ,  une  gravure  ,    tout  l'occupe  ,    hors  le 
soin  de   son  amour  et  de    notre   bonheui'.     Quelle   indif- 
.  févencQ  !  ._ 

Air     Nouveau, 
Toi  ,   dont  la  funeste  lenteuF 
S'oppose  à  notre  mariage  , 
Tu  sais  que  le  don    de  mon  cœur 
D'une  minute  fut  l'ouvrage. 
Quand  nous  brûlons  de  nous  unir  , 
Arlequin  ,    par  quel  sort  contraire 
Es-tu   si   lent  à   m'obtenir  , 
Toi  ,  qui  fus  si  prompt  à  me  plaire  ? 

SCÈNE      V. 

COLOMBINE,  chezelle.  ARLEQUIN,  chez  lui.  Il  tient  une 
corbeille  où  est  son  café  ,  et  la  pose  sur  une  table. 

ARLEQUIN. 

Jl   OSONS  "mon  café  sur   cette  table. 

COLOMBINE. 
Je   suis    pourtant    bien  sûre    qu'il    m'aime. 

ARLEQUIN,    touchant  la  cafetière, 
H   brûle.  .  .  . 

COLOMBINE. 
Mais  ,    c'est  l'tmiour    de    Gilles   que  je   crains. 

ARLEQUIN. 
Laissons  -  le    refroi  di  r . 

COLOMBINE. 
Si   Arlequin  avoit  fini  le  grand  tableau  fjui  doit ,    dit-il  i 
faire  sa  réputation   et   sa  fortune  ,    il    pourrait   demander 
jua  main  à  mon  père. 

ARLEQUIN. 
Déjà   grand  jour,  1 

COLOMBINE. 
Mais    il  m'a  bîeu  promis  de  veiller  toUte  la  ^uit  pour 


rach,eYer. 


ARLEQUIN. 
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ARLEQUIN. 
Comme   j'ai   dormi   ! 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Puisqu'il  s'est  occupé  de  moi  ,  allons  ,  de  mon  côt^  » 
achever  son  portrait.  Je  suis  son  élève ,  je  lui  dois  les 
premiers   essais   de  mon  talent.   (  Elle  rentre.   ) 


V. 


s  c  E  NE    VI. 
ARLEQUIN,  seul  chez  lui. 


OYONS  Ce  que  j'ai  à  faire  aujourd'hui...  Aller  dîner  à' 
trois  heures  chez  Lélio...  A  trois  heures  ?  il  ne  dîne  jamais 
qu'à  cinq...  Pourquoi  donc  T. .  .  Ah  !  il  me  connaît ,  l'ami 
Lélio...  Porter  mon  gnmd  tableau  à  l'examinateur,  pour 
l'exposition.  .  .  Saugodeini  !  .  .  .  j'ai  oublié.  .  .  Que  dira 
Colombine  ? .  .  .  Je  vais  vîtè  le  finir.  . .  Mettre  à  la  loteria 
les  numéros  que  Colombine  a  rêvés.  Est-ce  que  c'est  aujour- 
d'hui ?  voyons.  (  Il  prend  un  calendrier.  )  Comment  ,  la 
quinze  ?  c'est  le  jour  du  tirage.  Courons  vite.  (  Il  s'arrête.  ) 
C'est  qu'il  y  va  de  ma  fortune  et  de  la  main  de  Colombine... 
C'est  encore  elle  qui  m'a  donné  cq^  tourterelles...  aussi 
j'en  prends  un  soin...  Ah  !  mon  Dieu  !  elles  n'ont  rien  à 
manger...  l'enez  ,  tenez  ,  mes  petits  amis...  comme  ils 
sont  jolis  !  (  //  veut  so>'tir  et  revient.  )  Et  ces  fleurs  ? .  .  . 
encore   un   piéseut  de  ma  l)onne    amie...    arrosons  -  les. 

SCENE      V  I  I.  ' 

ARLEQUIN,  chez  lui.    COLOMBINE,  chez  elle. 
COLOMBINE. 


L 


E   temps   passe  ,   et  Arlequin  ne  paraît  pas.'  1 

ARLEQUIN. 
Adieu  ,  charmantes  fleurs...  adieu  ,    gentilles  tourterelles J 
(   Aux  fleurs.  )   Soyez  toujours   fraîches...    (  Aux  tourte- 
relles. )  Vous  ,  toujours  lidelles  ,    et  vous    me    rappelerez 
toujours  Coloihbine.    Adieu. 


v< 


SCÈNE    Y  III. 
COLOMBINE,    seule. 


oiLA  son  portrait  fini  !  il  doit   ressembler   ;     car  je  l'a 

fuit  d'inspîrat;(»n.  Et  celui  de  mon  père.  Oh  !  qu'il  m'a  étéi 

doux  de  rapprocher  ainsi  les  deux  êtres  qui  m'intéresscal^ 
le    plus,  !  ^ 


50  Arleqvitî    musard, 

SCÈNE     IX. 

COLOMBINE,  chez   elle.    ARLEQUIN,  chez  lui. 

ARLEQUIN. 

5  .  .  .  5  ...  oh  !  il  y  a  5  ...  mais  les  autres  diables 
de  numéros  !  .  .  .  Depuis  neuf  jours  aussi  que  je  dois  les 
mettre. 

COLOMBINE. 
J'entends    Arlec[uin. 

ARLEQUIN, 
Heureusement  j'ai  encore  le  temps.   Attendons  que  Colom- 
bine   soit  éveillée  ,    elle   me  les  dira. 

COLOMBINE. 
Je   chante    ordinairement  pour  lui    faire  entendi^e  que  je 
suis  seule.    Donnons-lui  le  signal. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 
Mais  il  me  semble   les    avoir   écrits...     Cherchons.    (    /2. 
fouille  dans  le  secrétaire.  )  Dans  tous  les  cas  ,  je  les  mettrai 
au  tirage  prochain. 

COLOMBINE. 

Air  :  En  affaire  ainsi  qu'en  voyage  ,  (  <le  M.  Musard.  ) 

PuoFrrojVS  de  notre  jeune  âge  , 
Le  Ciel  n'est  pas   toujours   serein  ; 
Tâchons  de   prévenir    l'oraj^e  , 
]Se  remettons  rien  à  demain. 

A  R  L  E  Q  LI  I  N    cesse  de  chercher. 
C'est  la  voix  de  Colombine. 

COLOMBINE,    contitmant  de  chanter, 

La  fortune  est  une  coquette 
Qui  ne  cède  qu'en  résis^tant. 
Mallieur  à  l'amant  qui  la  guette  , 
S'il  laisse  échapper  le  moment  ! 
Elle  s'envole  ,    et  l'infidclle 
affectant  un  sourire  malin  , 
Lui  dit  ,  en  af;itant  son  aile  : 
Ne  remettez  rien  à  demain. 

ARLEQUIN. 

Elle   est  sans  doute  seule;   courons...    (  U  sort.  ) 
COLOMBINE. 

Il  va  venir.  Cachons  vite  ce  portrait  ;  car  il  l'occupe- 
rait plus  que  le  danger  cj[ui  nous  meiiace.  (  Elle  cache 
la  lablûau.  )  ■• 
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S    C    E    N    E      X. 

COLOMBINE,     ARLEQUIN. 

C  O  L  O  M  B  I  NE. 

Jl\.ll  !  vous   voilà  à  la  fin. 

ARLEQUIN. 
Comment   !    à  la  fui   !  .  .  .  je   n'ai   eu  que  le  temps  da 
caresser  mes  tourterelles ,  d'arroser  mes  fleurs  ,  et  de  preudro 
mon  cale. 

COLOMBINE. 
Oui  l  eh  bien  !  pendant  ce  temps-là ,  Gilles  est  verii 
réveiller  mon  père  au  point  du  jour ,  l'a  envoyé  je  n9 
sais  où  j  mais  je  tremble  que  ce  ne  soit  chez  son  notaii'e  , 
car  il  est  question  de  mariage  ,  d'Iiabits  de  noce  j  et  si  tu 
m'en  croyais  ,    tu  iiais  t'en    assurer. 

ARLEQUIN. 
Bah  !  où   veux-tu  que  j'aille  ? 

COLOMBINE. 
Chez  le  notaire. 

ARLEQUIN. 
Où   demeure  - 1  -  il  l 

COLOMBINE. 
Rue  Saint  -  Honoré. 

ARLEQUIN. 


COLOMBINE. 


Numéro  ? 

69. 

ARLEQUIN. 

Je  vois  cela  ...  à  côté  d'un  marchand  do  comestibles. 

COLOMBINE. 
Justement.  ...... 


ARLEQUIN. 

Magasin  bien    assorti. 

COLOMBINE. 
Oui  ;    mais. 

ARLEQUIN. 

On   y  vend  d'excellens   macaronis. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

C'est  bon. 

ARLEQUIN. 

C'est  délicieux. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Tu   demanderas    Mousieui'   Legros. 

B  a 


*t2  AbLEQUÏN      MrSARD, 

Arlequin,    sortant  lentement. 
J'y   cours. 

COLOMBINE. 
Sur-tovit ,  ne   traverse  pas  le  jardin   du  Palais....^ 

ARLEQUIN. 
Pourquoi  ? 

COLOMBINE. 
Tu  t'y  aiTêtes    toujours. 

ARLEQUIN. 

Peut-on  faire  autrement ,   quand  on  lit  à  chaque   pas  : 

Lisez-moi...  Faites  attention....  On  vous  en  impose...  Pienez 

garde  à  vous...   Allons  dîner.    Cela  intéresse  tout  le  monde, 

COLOMBINE. 

Allons  ,    va-t-en. 

ARLEQUIN. 
Et  d'ailleurs ,  c'est  un  séjour   enclianté. 

A  I R  !  Du  -vaudeville  de  Florian. 
«Que   d'objets  attravans  je  vois 
»  Dans  ce  jardin  brillant,  et  riche  ! 
»  En  talens  ,    bijotix  et  minois  , 
»  Chaque  jour  du  nouveau  s'affiche  ; 
»  De  plaisirs  toujours  renaissans 
»  Dans  ce  palais  l'or  est  la  source  ; 
»  Mais  pour  n'y  perdre  que  mon  temps , 

V  Je  n'y  porte  jamais  ma  bourse  >>. 

COLOMBINE. 

Tu  "ne  veux   pas   t'en  aller  l  Eli  hien  !  reste. 

ARLEQUIN. 
Allons  ,    allons  ,   ne  te  fâche   pas.    Tiens  ,    une    épingle 
'qui  te  pique.   (  //    lui    ôte    une    épingle.  )    Je  m'en  vais. 
COLOMBINE. 
Enfin. 

ARLEQUIN,   revenant. 
Mais  non  ,  non ,  avant  de  demander  ta  main  à  ton  père  ^ 
je  veux  m'être  bien  établi  dans  son  esprit. 
COLOMBINE. 
Mais  il  te  connaît  depuis  trois  ans. 

ARLEQUIN. 
,Ce  n'est  pas  trop. 

A 1 R  :  Du  •rmuâevillc  du  Bûcheron, 

«  De  l'affaire  qu'on  précipite 
»  Le  succès  n'est  jamais  certain; 
»  L'impatient  qui  court  trop  vite  , 
»  Risque  de  tomber  en  cheûiin  : 

V  Le  sace  lentement  s'avance. 

V  En  afiaire  ,   en  amour  sur-tout , 

»  Trop  de  pétulauce 
î>  Gâte  tout. 
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COLOMBINE. 

Quelle   tranquillité  !  Et  tu  m  aimes   î 
ARLEQUIN. 
Mademoiselle  ,  vous   en  avez,  des  preuves  ,   j'espère. 

COLOMBINE. 
As  -  tu  pensé  seulement  à  achever  cette  nuit  ton  grand 
tableau  ,    <iui  peut  nous  être    si    utile  l 
ARLEQUIN. 
Hai  !  hai  !  liai  ! 

COLOMBINE. 
A  mettre  à  la  loterie  les  numéros  que  j'ai  rêvés  t 

ARLEQUIN. 
A   propos  ,  je  les    ai  oubliés. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Comment ,  depuis  huit  jours  !  ...  et  c'est  aujourd'hui. .  2 
Quelle  heure  est-il  ? 

ARLEQUIN. 
..  Quels  sont  les  numéros  l 

COLOMBINE. 
5.   17.  53.  Cours    donc  vite,    ou  il  ne  sera  plus  temps.' 

ARLEQUIN. 
Je  savais  bien  que  le  5    en    était.    Courons. 

COLOMBINE. 
Eh  !  sois  ici  avant  le  retour  de  mon  père  et  de  Gilles. 

ARLEQUIN,    retenant. 
Comrnent  veux-tu   les  jouer  ? 

COLOMBINE. 
Comme  tu  voudras  ;  mais  va-t-en. 

ARLEQUIN. 
Je    vais  les  écrire  ,    car  je  les  oublierais  encore. 

COLOMBINE. 
Quoi  1   5.  17.  55  ? 

ARLEQUIN. 
Allons  ,  tu  vas  encore  te   fâcher.  Je  m'en  souviendrai  ; 
mais  du  moins  qu'un  baiser  soit  le  présage  de  mon  bonheur. 
COLOMBINE. 
Il  sera  le  prix    de  ta  diligence.    Vole  et   reviens. 

ARLEQUIN. 
Tu  me  refuses  ? 

COLOMBINE. 
N«uf  heures   vont  sonner. 

ARLEQUIN. 
Ali  !  mon  Dieu   !  mon  Dieu  ! 

A  I R  :  Du  Lendemain. 

y>  Loti  Rii:  impoihine, 
X  Qui  m'exposes  folleuieat 


»4  AwtEQrïN      MUSARD, 

î»  A  manquer  ma  f<>rtiiive  , 
y  Si  je  perds  un  instant  ; 
»  Quand  donc  ime  loi  plus  sage 
>^  Te  permettra-t-elle  ?  eiifm  , 
»  De  remettre  ton  tirage 
»  Au  lendemain.  »  Jî  sort. 

COLOMBINE,    seule. 
Comme  ïï  m'aime  ,  et  comme  il  est  aimé  !  (Elle  accroche 
7e  portrait  à  côté  de  la  porte  du  fond,  )    C'est  mon  père 
<jm   m'ïiicle  à  cacher  mon  amant. 


SCENE       XI. 

COLOMBINE,  c/i^z  elle.   ARLEQUIN,   chez  lui. 
ARLEQUIN. 

v^uEiLLONS  avant  une  rose  ]pour  ma  Colombîne  j  Je  la 
lui  offrirai ,  à  mon  retour  ,  en  ëcîiange  de  la  lettre  qu'elle 
ïïi'a  e'crite  Mer,  (  Jl .  se  fouille.  )  Mais  qu'en  ai-je  doné 
fait  ?  . , .  Oh  !  si  elle  était  tombée  entre  les  mains  de  Gilles 
ou  de  Monsieur  Cassandre  !  .  .  .  Il  nie  semble  pourtant 
que  je  l'avais  hier  soir....  ce  matin  encore. 
COLOMBINE. 

.Te  le  tourmente  souvent  ;    mais  sans  les  inquiétudes  que 
Gilles  me  donne  ,    je  serais  la  première  à  rire  de  son  défaut. 
ARLEQUIN. 

Non  ,  non  ,  je  ne  l'ai  pas  vue  ce  matin.  Cherchons  dans 
ma  chambre.    (  Il   entre  dans  sa    chambre.  ) 

S  C   È   N  E      X   I   L 

COLOMBINE,    CASSANDRE,  chez  lui. 
CASSANDRE. 


O, 


'u  F  !  .  .  .  je    suis   rendu. 

C  O  L  O  ÎVl  B  I  N  E ,    à  part. 
Mon  père  !  que  va-t-il  m'apprendre  ? 

CASSANDRE. 
Mais  enfin  ,  voilà  une  affaire  terminée.  (  En  posant  sa 
canne  et  son  chaj)eau  ,  il  apperçoit  son  portrait.  )  Ali  ! 
ah  !  mon  portrait  !  c'est  bien  ,  ma  fille  ,  je  te  remercie  de 
cette  attention.  (  //  l'embrasse.  )  Mais  '  j'ai  enfm  songé  à 
toi ,   moi. 

COLOMBINE,   à  part. 
Je  treiïiHc, 
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CASSANDRE. 
Je   sors   de  chez  le  notaire. 

COLOMBINE. 
De    chez  le  notaire  î 

CASSANDRE. 
Oui  ,    ma  fille.    Allons  ,    réjouis-toi  ,  je  te  maiie. 

COLOMBINE 
A  qui  ,  mon  père  ? 

CASSANDRE, 
A  notre  ami  Gilles. 

COLOMBINE. 
A  Gilles  !  mais  il  aime  Mailemoiseile  Argentine. 

CASSANDRE. 
La   fille    de  Pantalon  ?  ....   il  n'y   pense  plus-    Tu  lui 
toui-nes  la  tête  ,  et  j'espère   maintenant  qu'il  ûe  me  toui- 
mentera  plus. 

Air  :  Décacheter  sur  ma  porte. 

«    Le  jour,  la  nuit  ton  image  , 
»  Dans  l'espoir  du  mariage  , 
»  Le  tenait  éveillé  ; 
y  IVlais  puisque  le  voilà  marié  , 
«  Il  dormira  davantage  ». 

Je  vais  prendie  quelcfues  instans  de  repos ,  (ft  a  mon  rév<^, 
nous  signerons  le  contrat.    (  Jl  rentre.    ) 
COLOMBINE. 

Eh  bien  !  Arlequin  me  croira-t-il  maintenant  ?  . . .  Quel 
parti  pi-eiidre  ?  Vite  ,  un  mot.  Peut-être  uiio;  lois  convaincu, 
tlu  malheur  qui  nous  menace  ,  se  hâtera-t-il  de  le  prévenir^ 
(  Elle  écrit.    )  ' 


SCÈNE     XIII. 

COLOMBINE,  chez  elle.  GIÏ.LES ,  chez  ARLEQUIN 

GILLES. 

A  I R  :   Du  pas  redoublé. 


«  S  I  mon  portrait  est  ressemblant, 

»  Quelle  joie  est  la  mienne  ! 
»  Mais  Arlequin  certainement 
»  M'attrapeia  sans  peine.  > 
»  N'allons  pas  l'ijistruire  trop  tôt 
»  Du  malheur  qu'il  doit  craindre  , 
»  Et  laissons-lui  le  temps  qu'il  faut 
»  Pour  in'achever  de  peindie  », 
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SCENE    X  ï  y. 

COLOMBINE,  d'un  côtéécrwant.  GILLES  et  ARLEQUIN, 

de   l'autre. 

ARLEQUIN,    sans    voir    Gilles. 

JILiLLE  n'y  est  pas. 

GILLES. 
Ah  !  vous  voilà  ?  Vous  avez  l'air  bien  triste...  Je  viens 
prendre   ma  deniière  séance. 

ARLEQUIN,   de   même. 
Quelle  tête  !  .  .  .  Voyons  dans  quels  endroits  j'ai  été  hier. 

GILLES. 
Où  rhe   placez  -  vous  \ 

ARLEQUIN,    de  même. 
A  Mont-Martre.    Delà  j'ai  été.  . ,  . 
GILLES. 
Mais  où  est  donc    mon   portrait  ? 

ARLEQLJIN,   de  même, 
A  la  Ménagerie  ...  et  j'ai   diné.  .  .  . 

GILLES. 
Trouvez-vous  qu'il  ressemble   l 

ARLEQUIN,  de  même. 
Au  Veau  qui  tête. 

GILLES. 
Ah  !  quel  homme  !    quel   homme  ! 

ARLEQUIN,    de   même. 
Mais  ne  l'ai-je  pas  laissée  chez   Colombine   l 

GILLES. 
Allons  ,  muse  ,  muse. 

COLOMBINE,  glissant  la  lettre  sous  la  porte  de. 
communication. 
Glissons  mon  billet  sous  cette  poite  ;  à  son  retour ,  il  le 
rouvera.    Allons  maintenant  m'assuier  si   mon    père  dort. 
Elle  sort.  ) 

ARLEQUIN,  apperccvant    Gilles. 
Je  suis  à  vous  dans    la   minute. 

GILLES,    le    retenant. 
Vous  ne  sortirez  pas.    Il  faut  que  j'emporte  mon  porti'ait 
dis  l'instant. 

A.LEQUIN  ,  à  part ,  appercevant  le  papier  que  Colombine 
a  glissé  sous  la  parie.  ^ 
Ui  !  voilà  ma  lettie.  (  Haut.  )  Je  reste. 

GILLES. 
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GILLES. 

A  la  bonne  heure. 

ARLEQUIN.      ^ 
Mais  je  cherche  la  position  que  vous  aviez  hier.  ,  ,  {  Il 
le  fait  asseoir.  )   Tournez  un    peu  la   tête. 
GILLES. 
Comme  cela  ?  Hem  ?  l'uvez-vous  trouvée  l 

ARLEQUIN   ramasse  la  lettre. 
Je  la  tiens. 

GILLES. 
Bon  ,   en  ce  cas  ,    commençons  ,    et   dépôchez-vous- 

ARLEQUIN. 
Je  n'ai  plus   qu'à  vtus   corriger. 

Air  ••  de  la  Croisée. 

«  Pour   la  coëffure  ,  elle  est  au  mieipt. 

GILLES. 
»  Ce   soir   nièine  je    me    marie. 
A  li  L  Ji  Q  U  I  JN. 
y  Je  vais  feimer  ua   peu  vos    yeux. 

GILLES. 
»  Ma  future  est    vraiment   jolie. 
A  II  L  li  Q  U  I  N. 
»  Vous  avez   le  nez  assez   long. 

GILLES.  * 

v>  C'est   qu'elle   a  l'esprit  si  précoce  I 

ARLEQUIN. 
»  Mais  vous  avez  im   trop    ijrand  front. 
GILLES,   allant  regarder  son  portrait:! 
»  Le  beau  présent  de  noce  !  » 

ARLEQUIN. 

Asseyez-vous   donc. 

GILLES. 
C'est  bien  ,    c'est  bien. 

ARLEQUIN. 
Je  veux  vous  donner  encore  quelques  coups.  »  T  . 

GILLES. 
]Von  ,   non  ,  l'intention  suffit.  Ma  future  s'en  contenleraî 

ARLEQUIN. 
A  propos  ,    dites-moi  donc  ,  comment  la  nommez-vous  ^ 

GILLES. 
C'est  Mademoiselle  Argentine. 

ARLEQUIN. 
Vrai  l 

GILLES. 
Foi  de  Gilles.  (  4  part,  )  Compte  ià-dessus.  (  //  entportje 
le  tableau,  ) 

c 
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ARLEQUIN,   scuL 
Je  savais   bien  ,    moi  ,   que    ColonJjine    avoit  tort.    Le 
voilà  donc  l'etrouvé  ce  billet  chéri  ;  il  ne  me  quittera  plus... 
Eh  mais  ,  ce  n'est  pas  celui  que  j'ai  perdu. 

SCÈNE     XV. 

ARLEQUIN  ,  chez  lui.  GILLES  ,    chez  Cassandre, 
GILLES,  son  portrait  à  la  maia. 

Xeusonne  l 

ARLEQUIN. 
ïl  est  aussi  de  Colombine. 

GILLES. 
Elle  est  Sans  doute  dans  le  cabinet  ;   voyons.  (  //  regarde 
par  le  trou  de  la  serrure.  ) 

ARLEQUIN,   lisant. 
«  Mes  craintes   étaient  londées.   Viens  ,    mon  père  dort. 
»  Ne  perds  pas  une  minute  ,  il  serait  trop  tard  ». 
Toujours  la  même  !  n'importe  ,  allons. 

GILLES. 
Le»  papa  dort  encore. 

A  R  L  E  Q  U  I  N  ,  retenant. 
Non ,  depuis  qu'elle  a  cciit  cette  lettre ,  Monsieui'  Cassandr* 
doit  être  réveillé. 

GILLES. 
Comme  fl  ronfle  !  Frappon?. 

ARLEQUIN. 
Et  mes  numéros   que  j'oublie.  (  Jl  fait  quelques  pas  et 
revient.   )  Mais  avant  de  s(jrtir  ,    de  peur  de  perdre'  encor» 
cette  lettre  ,   serrons-la  dans  ce  tiroir. 

S  C  È  N  E    X  V  I. 

ARLEQUIN  ,    d'un  côté.    GILLES    et    COLOMRINE  , 

de  Vautre. 

COLOMBINE ,  crojant  que  cest  Arlequin  qfui  afrapj>G% 

xLs  T-c  E  toi  ? 

GILLES. 

Moi-même. 
^v.  L-  COLOMBINE,   <i paru 

Cilles   ! 
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ARLEQUIN,    en    om'rant    son  tiroir. 
Ali  !  son  collier  de  perles  que    j'ai  commencé  depuis  six: 
semaines   ! 

GILLES. 
Vous  me  voyez  à  vos  pieds. 

ARLEQUIN. 
Il  n'en  est  pas   plus    avancé  ;   acbevons-Ie. 

GILLES. 
Permettez-moi ,   Mademoiselle  ,    de  vous  offi-ir  le  porti'aît 
de  votre  futur  époux. 

G  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je   ne   veux  ni  de  l'original ,    ni   de  la  copie. 

GILLES. 
Acceptez  du  moins  le   poitrait  en  faveur   du  peintre. 

COLOMBINE. 
Que   voulez-vous  dire  ? 

GILLES. 
C'est  l'ouvrage  d'Arlequin. 

COLOMBINE. 
Comment  ,  il  savait  que  c'était  pour  moi  î  (  A  part.  ) 
Le  traître  ! 

A  R  L  E  Q  LT  I  N  ,    travaillant    toujours. 
Bon  ,  cà  va  bien. 

GILLES. 
Si    vous  en  doutez  ,    voici  une  lettre   qu'il   m'a    chargé 
de   vous  rendre  ,  et  qui   achèvera   de  vous    convaincre. 
COLOMBINE,   à  part. 
C'est  la   mienne.    Vengeons-nous  du  perfide. 

ARLEQUIN,    regardant  le  collier. 
C'est  très  -  bien  fait. 

COLOMBINE. 
Gilles  ,    j'accepte  votre  portrait. 

GILLES,   à  part, 
■  Elle  est  à  moi. 

ARLEQUIN,   se  lemnt; 
Voilà  qui  est  fini. 

GILLES. 
Quel  bonheur  !  ^ 

ARLEQUIN. 
Cela  ne  tient  pourtant  qu'à  un  fd...    Courons  lui  porter 
moii  petit  présent.    (  Il  sort,  ) 
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SCÈNE     XVII. 

COLOMBINE ,  GILLES  ,  ARLEQUIN ,   chez   Cassandre. 
GILLES,    aux  pieds  de  Colotnbine^ 
A  1  R  :   à  la  façon  de  barbari. 

i<  JL    "RMFTTFz,  qu'un  baiser  mignon , 
>>  Sur    ces  doif;ts  que    j'adore  , 
»  Imprime   un   faible    échantillon 
»  J  )u  feu   qui    me    dévore. . 
»  Me   re fuser iez-vous  déjà 
»  Cette   faveur-là  ? 

ARLEQUIN,   entrant. 
>>  Eh  !  mais  le  voilà. 

G  I  L  L  E  S. 
»  Ne  snis-je  pas  votre  mari  ? 
ARLEQUIN,   le  frappant    avec  sa  batte. 
»  Biribî  , 
»  A  la   façon   de  barbari , 
»  Mon    ami. 

GILLES. 

Insolent  ! 

ARLEQUIN. 
Faquin  ! 

GILLES. 
Tu  me  frappes  ! 

ARLEQUIN. 
Tu  me   trompes  ! 

GILLES. 
De  quel    di^oit   î 

ARLEQUIN. 
Sors  d'ici. 

GILLES. 
Je  suis  chez  moi. 

ARLEQUIN. 
Pas  encore. 

GILLES. 
Elle  est  ma  femme. 

ARLEQUIN. 

Impossible. 

GILLES. 

Je  l'ëpouse  ce  soir. 

ARLEQUIN. 
J'ai  son  cœur.  ' 

GILLES. 

,7'«urai  sa  main. 


ARLEQUIN- 

Jt;maÎ5. 

GILLES-       , 
Le  contrat  est  dressé. 

ARLEQUIN. 
On  le  déchirera. 

GILLES. 
J'ai  la  signatufe   du  père. 

ARLEQUIN,    le   rossant. 
Voici  la  mienne. 

GILLES. 
C'est  une  horreur,  une  attiocité,   une  tralûson,  un  guct- 
à-pens. 

SCENE     XVIII. 

Les  Précédens ,    C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
CASSANDRE. 

A  I  R  :  JEh  quoi  !  Coût  sommeille, 

«  \J  ursT-CE   à   mon   oreille  , 

»  Lorsque  je  sommeille  , 

»  Maudit  butor  , 

»  Tvi    vien>  crier  encor  ? 

»  D'où   vient   ce    tumulte  ? 

GILLES. 
»  Ce  drôle  m'insulte. 

ARLEQUIN. 
»  Il  m'a   trompé. 

GILLES. 
»  Chez  vous  il   m'a  frappé, 

C  A  S  S  A  iN  D  R  E- 
»  Messieurs  ,  à  votre  â^c , 
»  Mon  bouillant  courago 
»  Eût  d'un  tel  outrage 
»  Terrassé  l'auteur. 

GILLES. 
»  Vous   allez  apprendre 
»  Si   d'un  vrai   Cassaudro 
»  Votre  futur  gendre 
»  N'a  pas  le    cœur. 
ARLEQUIN    et    GILLES. 

»  Aux   Champs-Elysées  , 
»  Nos  armes  croisées , 
»  De  cet  affront 
»  Vengeront  notre  front, 
»  Mais  courons  bien  vite  , 
»  Car  mon  sang  s'iirJte. 

ARLEQUIN. 
»  Sor-tez. 


^  VAUDEvir  te-Pa  rade, 

GILLES. 

»  Partez. 
ARLEQUIN. 
»  J'v  consens. 

GILLES. 

y>  Moi ,  j'attends.  » 

ARLEQUIN  ,  en  sortant ,   s'arrête  à  la  me  du  portrait 
de  Cassandre. 
Votre  portrait ,  Monsieur  Cassandre  T 

CASSANDRE. 
Oui  j    mais  ce  n'est  pas  le  moment.  . . 

ARLEQUIN. 
Savez-vous    qu'il  est  très-ressemblanr,  ? 

GILLES,    bas  à  Cassandre, 
Prétexte  poui'   ne   pas   se   battre. 

CASSANDRE. 
Partons. 

ARLEQUIN,    décrochant  le  tableau^ 
Un  instant  ,   que  je  le  voye  de  plus  près. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E  ,   bas   à  Arlequin. 
Prends    donc  garde.  .  . 

G  I  li  L  E  S  ,  appercevanl  le  portrait  d Arlequin, 
Que  vois-je  ?  Monsieur  Cassandre  \  Monsieur  Cassandre  \ 
H  y  a  quelque  chose  là-dessous. 

CASSANDRE. 
Le  portrait  d'Arlequin  ! 

ARLEQUIN. 
Mon  portrait  I  oh  !  ma  bonne  amie  ! 

GILLES. 
Vit-on  jamais  trait  plus  noir  ? 

CASSANDRE. 
Que  signifie  cela  \ 

GILLES. 
EIi  ,  parbleu  ,  qu'ils  s'aiment. 

COLOMBINE. 

Air  :  Trotiverez-voiis  an  parlement, 

«  C'EST    en  tremblant  ,  que  près   de  vous 
»  D'Arlequin   j'ai  tracé  l'image  ; 
■  »  Mais  ce  rapprochement  si  doux 
y  Du  honheur  m'offrait  le  présage. 

GILLES. 
ji  Ce  tnhlean  n'aura  pas  l'effet 
V  Que  votre  Arlequin  en  espère  ; 
»  Dans  tout  cela ,  vous  n'aurez  fait 
y  Que  lui  mettre  a  dos  votre  père. 

(  Arlequin  lui  donne  un  coup  de  batte.  ) 


Arlequin    m  r  s  a  r  d,  aJS 

GILLES. 
Encore  î 

CASSANDRE, 

C'en  est  trop. 

GILLES,    à  paru 
Esquivons-nous.   (  IL   sort.  ) 

ARLEQUIN. 
Adieu  ,    ma  bonne  amie. 

ÇASSANDRE  ,  le  poussant  tout-à-fait  en  deJiœs^ 
Au  Diable. 

€OLOMBINE,    retenant  Cassandre. 
Mon  père  ,  ne  les  quittez  pas  j  tâchez  de  les  récondîiec. 

C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
Les  réconcilier  1  ...  Je  les  suis ,  mais  c'est  pour  êJi«  temiœa 
du  combat.   L'honneur  ptirle  ,  il  suffit- 

SCÈNE     X  ï  X. 

ARLEQUIN,  chez  lui.  COLOMBINE,  chez  elle. 

ARLEQUIN. 

IVJ-E   battrai -je  à   l'épée  ,    ou    au    pistolet  l 
COLOMBINE- 
II  va  exposer  sa  vie  pour  moi...  11  m'aime  cnc(M^.   OloB» 
ce    portrait  qid   m'importune.    (  Elle  emporte  Le  portrait 
de  Gilles.  ) 

SCÈNE      XX. 
ARLEQUIN  seul  ,   chez    lui. 

l_j  'arme  blanche  ne  me  convient  pas.  J'idme  mieiiuc 
les  pistolets  ;  chargeons  les  miens...  Yoilà  une  balle  qui  ra'^ti* 
j»cut-etre  destinée...  La  singulière  invention!  ...  \]ii  peu  de 
poudre  ,  un  peu  do  plomb...  Ai-je  du  papier  poui'  bourrer  f 
\ojons.  (  Il  cherche  dans  son  secrétaire.  )  «Chanson  à  Co- 
lombine...  Reconnaissance  du  mont- de -piété...  Phénomène 
très-curieux...  Mémoire  du  traiteur.  ■»  (^  Il  le  déchire  avec 
ses  dents ,  et  bourre  son  pistolet.  )  Bourrons....  Voilà  qui«^ 
liai  ;  partons.  (  Il  fait  tjuehjues  pas  et  revient.  )  Et  mes 
affiiires  ,  que  deviendront-elles  ,  si  je  ne  reviens  pas  l  Met- 
toris-y  ordre".  (  //  s'assied  à  son  secrétaire.  )  Allons  ,  moa 
testament.  (  en  cherchant  du  papier  ,  il  trouve  le  journal., 
et  le  parcourant.  ")  Ah  !  ah  !  Monsieui'  Mu5ai4  aujoui'dlaû  i 

J'ilili. 


^  \  A  UDEVILI.   F-PaRADE. 

A I  R  :  La  comédie  est  un  miroir. 
«  C'f:ST  un  tableau  vif  et  liéger  , 
I»  Où  l'esprit  s'unit  k  la  ji;race  ; 
»  Il  aurait  du  me  corriger 
I       »  Par  les  vérités  qu'il  retrace. 

»  Mais  ce  défaut  ,  peint  avec   art , 
»  A  si   bien  le  secret  de  plaire  , 
»  Que  plus  je  vois   Monsieur  Musard  , 
»  Hus  je  chéris  mon  caractère  ». 


SCENE    XXI. 
ARLEQUIN,  chez  lui.  COL  O  M  BINE,  chez  elle, 

Jl  EBSONNE    ne    paraît.  .  .  . 

ARLEQUIN. 
Allons  nous  battre  et  louer  une  loge  ;  j'y  mènerai  Colombine 
et  son  père  j    il  me  saura   gré   de  cette    petite    galanterie. 
(  Il  sort.  ) 

COLOMBINE. 
Chaque  minute  accroît  mon  inquiétude. . . . 

S  CE  NE    X  X  I  L 

C"0  LOMBINE,  GILLES,  entrant  précipitamment. 
GILLES,  à.  part. 


X^ow  ,  il 


ils  sont  paitis. 

COLOMBINE,    Vappercevant. 
Gilles. 

GILLES. 
Mademoiselle  ,  Arlequin  m'attend  ,    et  je  vole  au  combat. 

COLOMBINE,  à  part. 
Si  je  pouvais  l'occuper. . . 

GILLES,  à  part. 
Si  elle  pouvait  me  retenir  ! 

COLOMBINE. 
J'ai  à  vous  parler. 

GILLES. 
Impossible  ,    l'honneur   m'appelle. 

COLOMBINE. 
Un  mot.  .  . 

GILLES,    regardant  la  pendule^ 
"Dépêchez-vous  ;  car  le  rendez-vous  est  pour  9  beufes  9 
«t  il  est  Q  lieures  5  minutes. 

COLOMBLNE. 


ÀRlEQUIlfMUSARDjî  a5 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Vous  mmez,   Argentine  ? 

GILLES. 
Moi  ! 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  le  sais. 

GILLES,  à  part. 

Bon  !  6  minutes.  C  Haut.  )  Qui  vous  l'a  dit  2 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Argentine  elle-même. 

GILLES. 
Quand  f 

COLOMBINEj 
Tout-à-l'heure. 

GILLES. 
Elle  vous  trompe. 

C  O  L  O  M  B  I  N  EJ 
C'est  vous  qui  me  trompez. 

GILLES,  à  part. 
Sept  minutes. 

C  O  L  O  M  B  ï  N  E. 
H  y  a  promesse  de  mariage. 

GILLES. 
Verbale. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E4 
K'importe ,  cela  m'inquiète. 

GILLES. 
Oue  faut-il  pour  vous  rassurer  î 

C  O  L  O  M  B  I  N  e; 
Une  lettre  de  rupture. 

GILLES. 
Sur-le-champ.  (  A  part.  )  8  minutes» 
C  O  L  O  M  B  I  N  e: 

Voicî  du  papier  ,  une  plume. 

GILLES. 
Voulez-vous  dicter  l 

C  O  L  O  M  B  I  N  Ê: 
Ecrivez  ,    vous-même. 

GILLES,  êcrivantii 
Soit. 

COLOMBINË,   à  part: 
Je  gagne   du   temps. 

GILLES,  à  part^ 
ï^euf  minutes. 


26  V   A   r    D    E    V    I   t.   L    E      i-    A   E   A   O   E. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E  ,    à  part. 

SI    Arlequin  pouvait  revenir  !  .  .  . 

GILLES,   à  part. 
Si  Arîer[uin  pouvait  se  lasser  d'attendre. 
COLOMBINE  regarde   la  pendule  pendant  çue 
Gilles  écrit. 
(  A  part.  )   10  minutes. 

GILLES. 
J'ai  fini, 

COLOMBINE. 
IVle  voilà  plus   tranquille. 

GILLES. 
Plions  et  cachetons. 

COLOMBINE. 
Bon. 

G  I  L  L  E  S. 
Je  vole  maintenant.   (  A  part.  )    12   minutes,' 

COLOMBINE. 
Encore  un  mot. 

GILLES. 
Impossible. 

COLOMBINE. 
Vous  avez  le  temps  ;    Arlequin  est  si  musai'd.  . .' 

GILLES. 
Il  y  a  encore  loin. 

COLOMBINE. 
Vous  ,    qui  courez  toujours. 

GILLES,  jouant  la   surprise. 
Ah  !  mon  Dieu  !  i5  minutes  !  Qiîc  pensera-t-U  de  moi  l 

.COLOMBINE. 
Je  dirai  que  c'est  moi  qui  vous  ai  retenu. 

GILLES. 
Vous  me  rassurez. 

COLOMBINE,    le   retenant. 
Vous  reviendrez  sur-le-champ  m'appoiter   des    nouvelle» 
du  comLat. 

G  I  L  L  E  S. 
Oui  \  mais  ne  me  retenez  pas.  (  A  part.  )  i4  minutes  I  bon. 

COL  O  M  B  I  N  E. 
Vous  n'avez  pas  mis  l'adresse. 

■  GILLES. 

A  propos.   (  Ecrivant.  )  «  A  Mademoiselle  Argentine.  », 
Croyez-vous  maintenant  à  mon  amour  \ 

COLOMBINE. 
Oui  ,   mais  duVera-'t-il  X 


ÀRLKQtrriV       MÙSARD, 

GILLES,    à  part. 
Oiiinze    minutes...    Courons  chez  le  notaire. 


G 


SCENE      X  X  I  1  I. 
COLOMBINE,  seule. 


'ouRoivs <:'bez  le  notaire  !  Lui ,  qui  était  si  pressé...  Allons, 
je  crois  que  Gilles  n'est  pas  un  adversaire  à  craiudie. 
Air   :   H   est   des  ainusemens. 
«  Qloj  !  d'une  vaine  fraveur  , 
»  Mon   ame  était  donc   atteinte. 
>>  Ah  !  je  sens  que  dans   mon   cœur 
>>  L'espoir  succède  à  la  crainte. 
»  Plus  de  tristesse ,  plus  de  plainte  , 
y>  jSous  allons  renaître  au  bonheur. 
y  Oui  ,    je   sens  là , 
»  Je  sens  là 
»  Une  Toix  qui  me  répète  : 
»  Ton  Arle(|uin   reviendra. 
»  Bannis  ta  fraveur  secrette  ; 
»  Du    danj^er   qui  t'inquiette  , 
»  L'amour  le  préservera.  » 
Lisons  ce  que  Gilles  écrit  à  Argentine.  Joli    style   '   .  .  . 
Mais  ne   pourriùs-je  pas  l  .  .  .    Quelle  idée  !  J'entends  mon 
père  ,   déchirons  vite  l'adresse, 

SCÈNE    XXIV. 

COLOMBINE  ,  CASSANDRE  ,  ARLEQUIN  ,  un  cadre- 
sous  le  bras  et    des  pistolets   à   sa    ceinture. 

COLOMBINE. 


C 


'est  Arlequin. 

CASSANDRE. 

Vous   ayez  beau  dire  ,   Monsieur  ,   ce  retiurd  est  împap» 
donnablc. 

ARLEQUIN. 
Mais  vous   voyez,   bien    que    mon    intention.  .  . 

CASSANDRE. 
Comment  !  après  avoir  croqué  le  marmot  pendant  tme 
heure  aux  Champs-Elysées  ,  impatienté  de  ne  voir  arriver 
pursoime  ,  je  reviens  sur  mes  pas  j  et  ,  en  passant  par  la 
rue  de  l'Echelle  ,  j'appcrçois  Monsieur  qui  é'anmse  à  mar- 
chander un  cadre. 

A  11  L  E  Q  U  I  N  ,  esseyafit  le    cadre  au  tableau. 
Quand  j'y  serais  arrivé  plutôt ,   qu'y  iiurt,is-jo  Hût ,  puis* 
que  Gilles  n'y  étuit  pa*  l 

D  a 


^5  VAVDEVtJ:,LT:-PlRlDlîr 

CASSANDRE. 

Oh  !  lui  ,  par  exemple  ,  je  voudrais  bien  savoir  comment 
il    se  justifiera. 

ARLEQUIN,    occupé  du  cadre. 
11    ira   bien. 

COLOMBINE,    à  Cassandre. 
Il  sort  d'ici. 

CASSANDRE. 
Que  venait-il  faire  ? 

COLOMBINE. 
M'apporter    cette   lettre. 

A  R  L  E  Qf  U I N  ,   arrangeant  toujours  le  cadre» 
Il  est  simple. 

CASSANDRE. 
Une  excuse  ,   sans    doute.  .  .  . 

ARLEQUIN,   de   même. 
Mais  bien  doré. 

CASSA  NDRE. 
Voyons.  (  il  lit.  )  «  Mademoiselle  ,    ne  comptez  plus  sur 
>>  moi  ;  j'en  épouse  une  autre.    Votre  père  ,    c'est  un  bon- 
»  bomme  ,   qui   prendra  la  chose  comme  il  voudra.  C'est  un 
»  riche  parti  ;    et  si  je  le  refusais  ,  je  seiais  un  sot.  » 

Gilles. 
COLOIVIBINE,    à   Arlequin, 
A  cfuoi  t'amuses-tu  là  ? 

ARLEQUIN. 
Donne-moi  un  marteau. 

CASSANDRE. 
Qu'ai-je   lu  ?  Le  traître   !  .  .  . 

COLOMBINE,  ^'ai^    à    Arlequin, 
JVïa   iTisé  réussit. 

ARLEQUIN. 
Quelle    ruse   ? 

CASSANDRE. 
Ruse   pour   ne  pas    se  battre  ,   Je  lâche  !  Lisez  ,  lisez  ^ 
Arlequin. 
ARLEQUI  N,  frappant  les   clous   avec   Içt  crosse 
de  son  pistolet. 
Tout-à-l'heure  ,  je  suis  à  vous. 

CASSANDRE. 
Il  refuse  ma  fille  ,    à  présent. 

ARLEQUIN. 
Bah  !  (  Il  continue  à  frapper.  ) 

CASSANDRE. 
Je  lui  prouverîii  que  qui  refuse. . . . 


ARLEQUIN. 

Muse. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E  ,    6«^    à   Arlequin. 
Pioftte  de  sa  colère. 

CASSANDRE. 
Ali  !  je  suis  un  bonhomme  ;  nous  allons  voir.  (  Il  remplit 
le  contrat.  )   Arlequin ,    vous  aimez  ma  fijle  l 
ARLEQUIN. 
Si  je  l'aime  ! 

CASSANDRE. 
Venez  signer  le  contrat. 

ARLEQUIN. 
Je  n'ai  plus  qu'un  clou  à  mettre. 

COLOMBINE,   bas  à  Arlequin. 
Cilles  va  revenir. 

CASSANDRE. 
Je  vous  donne  ma  fille. 

C  O  L  O  M  B  I  N.E  ,    bas   à   Arlequin. 
Il  le   désabusera. 

ARLEQUIN. 
Me  voilà.  Comme  cela  vous  relève  un  tableau  1 

CASSANDRE. 
Signez  ,    signez  donc. 

COLOMBINE,    bas  à   Arlerfuiru 
Tu     vas    nous  perdre. 

ARLEQUIN. 
Quelle  pétulance    !   Allons  ,   je   signe. 

COLOMBINE. 
Ah  ! 

CASSANDRE. 
C'est  bien  heureux. 

ARLEQUIN,   tenant  la  plume. 

A  I  p.  :  J'arrive  ici  de  Rome.  —  (  De  Santeuil  et  Dominique.) 

«  Plume  ,  frivole  emblêmo 

»  De  la  légèreté  , 
»  Sois-le  pour    que  j'aime 

»  De  la  lidélite'. 
»  Toi  ,  qui  ,   chez  tant  de  belles  , 
»  Fis  voltif^er  l'amour  , 
»  Viens  ,   en  t'arrachant  de  ses  ailes, 
V  L«  tixer  à  son  tour. 

Cûlomhine    va  pour  fermer  la  porte. 


5<J  Ti^UDEVILLE-PARAD] 

SCÈNE     XXV. 

Les  Précédons  ,    GILLES. 
GILLES. 


V 


o  I  L  jt  la  liste.    Qyi  veut  voir  la  liste  l 
COLOMBINE. 
Tout   est   pei'du.  .  . 

ARLEQUIN. 
La  liste  !  Je  vous  l'avais  bien  dit.    Voilà  dix  mille  francs 
perdus    pour  une   signature. 

GILIjES,    à   Arlequin. 
Comment  !  vous  ,  ici  ,  Morsieur  l  Depuis  une  heure  que 
je  suis   sur  le  champ  de  bataille. 

CASSANDRE,    à  part. 
Le  fourbe  ! 

A  R  L  E  Q  U  I  N  ,  «   Gilles. 
Il  est  eacore    temps.    Partons. 

G  I  L  L  E  S. 
Oui  ,  Monsieur  ,    partons.  (  Il  yà  au  fond  du  Théâtre  , 
prend   les  pistolets    d'Arlequin  ,   t/ui  sont    sur  une  table  , 
en  snuffle  V amorce  ,    et  crache  dans  le  bassinet.  ) 
ARLEQUIN,    voulant  embrasser  Colombine. 
Adieu  ,    ma   petite   Colombine. 

COLOMBINE. 
Tu   ne  m'as  jamais    aimée. 

A  R  L  E  Q  U  IN. 
Ah  !  je  ne  t'ai  jamais  fimée  !  Et  ce   collier  que  j'ai   fait 
exprés  pour  toi  ?  .  .  .   Attends  ,    que  je  l'attache  moi-même 
à  ton  col ,  et  que  j'y  prenne  ma  récompense.  (//  l'embrasse.') 
CASSANDRE,    appercevant  Gilles. 
Que  vois-je  ?  Le  lâche  !  il  souffle  l'amorce. 
GILLES,    à  Cdssàndre^ 
n  embrasse  votre   liiic. 

CASSANDRE. 
Il  embrasse   sa    femme. 

GILLES. 
Sa  femme  !  (  Gilles  ,  en  tirant  le  bras  d^  Arlequin  ,  casse 
le  collier. 

ARLEQUIN. 
Allons ,  voilà  toutes  les  perles  par  terre.   (  U  les  cherche 
Ot   Jf^  .""- ) 


CASSANDRE. 

Ne  compte  plus  sui'  sa  main. 

GILLES. 
Comment  ,    Monsieur  Cassancîre. 

CASSANDRE. 
C'est  un  peirti  pris.  . .  .    Sortez.  .  . 

GILLES,    à  part. 
Ouf  !  .  .  . .    Colombine  m'échappe  ,    courons   vite   chez 
Argentine. 

CASSANDRE. 
Arlequin  ,    viens   signer  le   contrat. 

ARLEQUIN,    chercJiant  par  terre. 
Ai-je    tout  ramassé    ? 

COLOMBINE. 
Eh  !  oui ,    oui. 

ARLEQUIN. 
Allons  ,  je  signe.    (  Regardant  par  terre.  )   Tiens  ,    en 
voilà  encore  une.  (  Il  signe.  ) 

CASSANDRE. 
Soyez  hevircux  ,  mes  amis  ;    et  faites-moi  bientôt  renaîlr* 
dans   mes    petits-eafans. 

ARLEQUIN. 
Bientôt.  .  .  .    bientôt.  .  .    Nous  sommes   jeunes. 

CASSANDRE. 
C'est  pour  cela   que.  .  . 

ARLEQUIN. 
Que  nous   avons  le   temps. 


VAUDEVILLE. 

CASSANDRE. 
Air    nouveau. 

»  i    A  R    ce    rldictile   système , 

»  Scras-tu  donc  toujours  berce  ? 

>>  Auprès  de  la  femme  qu'on  aime  , 

»  Peut-on  être  trop  empressé  ? 

»  En  musant ,    mon  cher  ,   tu  t'exposes 

»  A  plus  d'un  funeste   hasard  ; 

»  On  n'a  que  l'épine    des  roses  , 

»  Quand  on   veut  les   cueillir  trop    tard. 


A 


ARLEQUIN. 

I»  \]rf  mari  ,    jaloux  de  sa  femme  , 
V  Furtivement  rentre  un  matin  ; 
5>  II  sturprend  l'amant  de  la  dume  f 
s>  Vite  ,    il  met  l'e'pée  à  la  main. 
»  Pour  l'infidelle  qu'il  adore  , 
j»  Il   meurt ,   et  c'est  sa  faute  ;  car 
»  Le  pauvre  époux  vivrait  encore  , 
»  S'il  était  arrivé  plus  tard. 

COLOMBINE,au  PahUc. 

j»  Avant  nous,   une   main   habile 
j»  A  peint  en  grand  notre  héros. 
5»  Messieurs  ,   d'un  petit  Vaudeviila 
j>  Voyez  en  petit  les  défauts. 
"  »  Mais  si  la  critique  sévère 

»  Se  rappelle  un   autre  Musard , 

»  Hélas  !  Arlequin  ,    pour  vous  plaira  , 

»  Craint  bien  d'être  arrivé  trop  tard.  * 


r  J  js'. 
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